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ferme, -ue':le-contrau se faisait, que Jearnbtte tendait peut-
éti-eau- fåcleux"ivrogne une main qui serait-à lui pour ionjours.
Les larmes aui yeux, le -cour brisé, san ami- près' de -Ilii, sans

' confident intiie·en-qui il pût se fier, cherchant vainement du
* regard le-dérôué Phi!ibert, il avait été vingt fois sur le point

de partir pour Varenne, afin d'y atteridre le retour de ses parents
qui étaient au reinage, de leur faire ensuite ses adieux et d'aller
a engager.
. Après bien des hésitations, 'et- sur la route et devant la fe.rme,

il s'était pourtant résigné à souffrir son destiii jusqu'au bout, à
rie pas s'éloigner sans donner un dernier adieu à cette maison
de sa jeunesse et de ses affections, à eette inaision où il allait,
pour ainsi dire, enterrer son bonheur. Il lavait donc. fini par
entrer, comme; dlous avons dit ; et c'était ainsi qu'il était tombé
aoos la main du*notaire, pàle, défiguré- se .ioutenant à péine,
s'attendant à rencontrer Erienne à côlé de Jeannette, croyant
le contrat achevé, et plus décontenancé, plus désolé encore par

-ce qui lui semîblait une détestable moquerie de son désespoir.
Jeannette, en reconnaissant Pctit-Pierre, était devenu rouge

cqomme une cerise de la Saint-Jean. En le voyant si morne,
si défait, si visiblement désespéré, elle avait senti les larmes
monter de -son cSur à ses yeu:i. Les assistants regardaient

-sans rien dire ; et le père Martin, gardant le silence, s'était
mis- à réfléchir profondément.

Mais le notaire: rui ne connaissait de vue ni Etienne ni
Petit-Pierre, ayant encore dans l'idée que c'était là le futur,
et voulant en finir parce qu'il avait grande envie de dîner, le

-notiire persistait de plus belle dans san- dire, et, sans memne s'a-
percevoir de l'étonnement et de l'embarras généP-·al, il poussait
toujours Petit-Pierre vers le père Martin en ajoutant viveuient:
. 4,ais allez douc, quand je vous le dis, alle:: taire vos excuses

an beau-père.... Oh çà ! cuai, je n'ai de ina vi: vit chose pa-
reille ; vous avez tous l'air de tomber du ciel. Décidémen
fais-je un contrat ou n'en fais-je pas ? Su iarie-t-on,'ou ne se
marie-t-on pas? Si on veut se rire de moi, il faut donc le dire
tout de-suite. Père Martin, pour la dernière fuis, co jeune
homme épouse-t-il votre fille cui ou non 1"

XLV. PHiLIBERT REPARAIT À TEMPS.

Depuis quelques instants la porte seétait entrebàillée, sans que

personne, au milieu de la préoccupation générale, eût pît s'en
opercevoir. Une téta fine et délurée s'était glisée dans l'ou-
verture, une tête souriaite et qui regardait tout sans mot dire :
nous avons reconnu notre ani Philibert.

Au dernier mot du. notaire au père Martin :" Ce jeune homme
épouse-t-il ou n''pouwe-t-il -as?

-Et pourquoi pas ? s'tàia audacieucement Philibert.
- -Pourquoi pas ? répliqua le notaire sans rien comprendre au

qiiproquo dont il était l'auteur. s o
-Eh.! eh ! pourquoi pas? dirent à feu, tour les anciens, les

personnages les pl:s considérés de la famille, et le père Bon-
compain le premier ; le pére Boncompain, l'ami le plus ancien
.et le plus écouté du père Martin.

'ourguoi pas.? soufiira Jeannette tout bas, mais non point
en*core assez bas pour que le pèêre Martin,.penchù vers elle,.ne
P'eûtpas entendue, et q¡ue le coeur de Petit-Pierre ùe l'eût pas.
deçir.ée. ...

Petit:Pieir -dhancélait alors, ne sachant s'il .tait éveillé,
perdu .d' lion et de c.ainté, ivre d'une ombre d'espérance et
ri'osant pas y croire. Son regard-passait tour à*tour craintif et
'S'tijilianr, de Jeannette timidement 'ttendrie-au père Martin
t'oûjóür abidrbé, mais déjà presque ému.

t Oui;p é Martin, pourquoi p'as? répéia lus ·nëtternen't
~hhièt'én'sîavaant,:adicnmnie un 'ifre uë eàiir-,•aiumi-

niJu b '

-Au fait, aÙ fait.... et vrimenàt dui! . et ma foi oui !..
Oui! pourquoi pas?" - -- 

C'était le résumé des profondes réflexions du père Martia,
qui s'échappaient ainsi à -mots entrecoupés.'.-

Petit-Pierr'e, qui n'avàit pas osé croire s-oziés'péradcé,'oiait
bien moins encore croire à 'ii tel bonheur. Philibert b'était
approché heureusement'de lui, et: Pétit-Piérr'é àjpuüyait sur
Philibert en serrant le bras de son camarade au point de le faire
crier, et én regàrdanttot le inode v~ec'des yeux comme
éblouis.

" Eh bien, finirons-nous pourtant'? reprit le notaire, qui, pre-
nant toujours Petit-Pierré pour le' futur -si longtemis aftebdu,
conprenait moins que jariais ces retards, ·et les hésit' tio Î. des
uns et l'anxiété dts autres durant toute cette-scène.

-Oui, oui, ça finira ; mais patientons, notaire' Ut le père
Martin. Pour le jeune hmme, je le connais; je' en :,con.
naîtrai jamais un autre autant que lui. Je l'aime'aussi et je
l'estine, tellement qùè je n'ai jamais- aiiné ni *éitimé pèrsonne
davantage. Mais. il faut bien savoi- encore si cela ne chaeri-
nera pas trop ma fille.

---Mon père, dit Jeannette avec une'Joie qui se dissiiulait
mal.par l'effort de la scule pudeur, je vous obéissais quand il s'a-
gissait d'un homme qui ne valait pas Petit-Piérre et qui me dé-
plaisait, je ne .vous l'ai pas caché ;- je vous obéirai -bien' aussi
facilément aujourd'hui pour quelqu'un qui' vaut bien davantage
et.... -. -

-- Et qui ne -te déplait pas 7 est-bien là ce ipie'tu véu' dire?"
Jeannette se tut, tuais .ses yeux disaient.oui.
" Allons ! allons! reprit le bon p're, donise'là main à Petit-

Pierre, ina fille et fi,ons un coatr.it, puisque le dotaire veut
absolument faire un contrat ! Justement, le père et la mère
ftobin, que j'avais idrités pour le reinagé de lèur fils sont ici,
et ils tie refuseront pas leur consentement, bien ,tlr.>

Jeannette tendit tiobleinent la main à Eetit-Pierre. Petit-
Pierre la prit avec effusion et bonheur dan4 sa main droite, et
offrit resipectueusement lai gauche au père MaxJrtin-, taidis jue du
regard il remerciait.vivement son ami Philibert.

Petit-Pierre était au comble de ses voeux ; seulement il lui
passait parfois encore à travers l'esprit quelques rapides soup-

çolns que ce n'était là qu'un rùvr, et alors il avait grand'peur
.u'être i-éveillé.

XLVI.·-trtENC ARRIIVE TRop TARD.

Tout à coup ou entendit retentir dans l'escalier une grossière
chanson d'ivrogne, et l'uimatbld Siennc, après avoir monté l'es-
calier d'un pas avine, ouvrit ;bruyaiiment la- porte :en criant à
tue-tète un refrain de cabaret.

" Qu'est-ce à dire ' s'écria ' notaire.
- L'insolent ! muîirihura Petit-Pierre. .

-Notaire, dit Philibert, voici mon ibon chéri d'Etienne.
C!est l'épouseur. qui n'épouse pas, .parcequ'il .a -r.encontré..trop
facilement la porte ducabaret. "

- Etienne ouvrit ses:plus grandsyeux-bêtes;-.et ;ça toulait dire
qu'il ne-comprenait pas.. -

-" Eh !- faroeuri continua zPhiÙibert, fit as done oublié ton im.a-
rinage; tn notaire, ce brave notaire, et -it revieis chiez Id future
quand la place-est prise' 'AI ! -vr.timent-c'est le cas -de' di:e,
pas de chancel pauvre - airçon, pas de chance L. ... :Mais;si
la femme -te-manquc,- la'boutéillé te-reste.' Il fuidra-te consolçr,
tu-trouveras toujours bien avec to n argent des bons vivants.pour
t'aider.
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